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qV i ny-aura*t pas uno minute, une action, une jionsde do n'on à la compassion il peut y avoir des mois, cles années, l'étôrnit6..
ëilotence tout entièro qui no vous fuissent ddvou6ç,s... 8l, pros- mais (,o la compassion il l'amour, Il n'y a quc quelques jours et
tern- devant vous comme devant un ange... sutivent quelques heures. Comprenez-vous?

Elio lui tendit encorclit niin: - Pas encore, air Williams.
-Non, dit-el' , en secouant la tête, non, sir Williamse, VOUS - Hermine no m'aime pas encore, poursuivit-il, complô.

êtes un noble coeur, et vous méritez mieux engcO mtmnt que tant pa pens6c, mais elle me plaint
passeri votre vie auprès d>une pauvre femme brisée et vivant -Très bien, je comprends.
d'tux.soti.venir... Adieu, partez... oubliez-moi... je feirai des voeux -Seulement, comme nous n'avons pas le temps d'attendre,
ai ardente -pour votre bonheur, que Dieu m'iexaucera... qu'une Il faut brusquer les choses.
autre jeunie fille, une autre dont le coeur sera libre et battra -Que voulez-vouae dire ?
pour-vous... -Il faut, non pas attendre quo votre flleo m'aime, mais il

'-Adieu, dit air Williams. faut la forcer à me promettre de m'aimer.
al oleva pftle, morne, semblable à une statue dui désespoir; - E st-ce possible ?

maiR du -désespoir solennel et digne, -qui-ne oc trahit point par - Rien n'est plus facile. Ecoutez.
deï sanglotd... On:ai.aenait en ce moment son cloval au baronnet.

- Dut quelques pas, revint à elle, lui baisa la main: -I passa-la bride à son bras, et dlît à M. do Beaupréau:
- Adieu.., adieu! d(it-il. - Accompagnez-moi quelques pas, nous causerons.

-Et-il s'opprocha, de la table de whist où la pouvre Thérv.se - Soit, dit le Beaupréau. Causons.
-était aýssise, d'où son oreille et son coeur de mère avaient tout - je vous disais donc, reprit le baronnet, qu'il fallait anle
entendup. »neirHermine à une promesse?

-,- Adieu, madame, lui dit-ilà mi-voix, je reviendrai demain - Oui, et vous prétendiez que c'était facile.
prendre cong4 de -vous. - Très facile. Voue en jugerez. Il n'est besoin pour cela

-- Et il sortit après avoir bais6 la mnain de la vieille baronne et -qae d'une chose, cst qu'elle m'lait de la reconnaissance.
r econduit par m. do Beaupréau. - A vous! et commient ?

-Ebien? dit le chef de bureau au moment-où ils mat. etpolmzmlu omme de. gnie.
talent le pied diins la cour. - en dead>asmex

- Je crois que vous serez mon beau-père, répondit air - -Nouiavons fa5tf ecuser Fernand de vol, nous l'avons fait
Wllims. *enfermer,,pt il sera jugé dans huit jo ars, aux prochaines assises,

Lubaronnet s'était tout à coup transforme. netc-~s
Ce.-n'était-iplus le jeune hemme-pille, triste, desptr6, s'en .- Je le crains, dit le B.uaupréiau.

allant la mort au coeur. E . Eh bien!1 de mýma que nous avons en br-soin de le per-
''était un homme froid, railleur, sauniant; DcI Juan 'riant dre, lious avons besoin de le-sativer.

de la, comédie .1ulil venait-de jouer, et se moquant-de, la créclu- -je ne comprends pas pourquoi.
lit-6 de Sa victime... - Aùtteaidr*7 supposez une chose: Hermine aime toujours

Ce m'était plus le baronnet sir Williaras, l'enfant mélanceli- 'Prad c'est i ~ontestp'le. Fernand est un traître d'amour,
qne et rêveur de lav-verte Brin, la terre t±es martyrs r6signés, la an misérable qui n'eù. ulait qu'à sa dot et aimait la-Baccarat.
pattrie-de ceux àtcqui leurs pèrcs ont dèslongtemps apprisi.ou- Beauprénu se mit àrire.
:frkt.. - - fl-faut convenir, dit-il, que nous avons assez bien joué

C'était Andi.a! 1 cette petite comédie.
-Le,-vleomte Andrea, le coeiur de marbre, l'Ame de borW, le - On ne peut mieux ; mais attendez encore. Donc, Fernand

-- bourreau d1e Marthe. le ravisseur de Jeanne, l'ascassin de Bas- est irdu dans le coeur d'l:ermine ; mais il ne l'3st peint dans
tien4- -- -son esprit; elle igfnoye son prétendu crime.

Ilde Beaupr6au lit uff pas on arrière at reg&aa le gentle- » - Eh bien ?-fit le Beauprésu.
Inan. - -- Eh bien!1 il faut qu'ello l'apprenne.

.1 me semble pourtant, dit-il,que vous n'êtes pas ... encor.- - Ah 1je crois comprendre...
ragé. J'é-coutais, tout enji-'uant... et.la.petite est entêtée. -Quand eule le saura,de deux cho.ses l'une: ou elle le mé-

-- Cher beau-père, répondit frqidement le baronnet, vous priser!t et tera guér-ie, et alors elle m'aimera; ou, obéissant P'
-ne-comprendrez jamais riiý-âu coenr des femmes. ce sentiment de généreuseprotection qui est inné dans le coeur

- Eh!1 eh Lût M de Beauprénu &'atn -air fat, et comme si des femmes-pour celui qu'elles ont aimé, elle -voudra le sauver.
-eûùt voulu laisser croire que, dans sa7jeunesse, il avai.t fait de- - Mais alors.

*nombreuses victimes. - Attendez donc !... Je P irai là, je l5romettrai d'éviter à
1 - Si -votre ie navait douze millions.,de dot, dit le baron- Fernand la honte de la cour d'assises et du bagne...

mtet avec impiertinence, du-diable 'si je voudrais de vous pour t-Mais comment le poiurrez-vous?
beau .père; vousne.conipre*aez rien. -Ceci me regarde. Alors liermine reconnaissante finira

-mèrei! 1 par=m'aimer. Je prévois même iinejolie scène. -

é omment-! s'écria le tiarounet, vous ne savez donc pas -- Tout cela mne paraît moins feile que vous ne dites, u'on
-quelle est la progression de l'amour ? cher gendlre.

-Non, «répondit nalvemneat le lleaupréau. - C'est tout simple, au contraire; mals il faut agir. Or,
-Eh bien i écoutez, la voici, -vous C-tes lh.bras, mnoi la tête. Rxéceutez ce que J?'ordonnc, c'est

Et air -WEliams prit le. bras du chef de bureau, et l'entraîna tout ce que je demnande!
à, î'éclr. - Que faut-il donc fairn ?

. - En matière de sentiment, dit.-il. la, distance se compte par - Une chose fort simple : faire què, demain, Hermine snehr
moi, pair =uto~ on par jour. lo crime de Pernand.

- .Ah!'dit la lcauprC»au, voyons comment? - Je lo lui apprendrai moi-mt*me.
- Cette distance se compose de trois relais - l'indiffférence, Sir Wllliams hausa les épaules.

la compassion, l'sn.nur. c- e-~st pas ýëla, ult-il, il faut qu'ealle l'apprenne par
-la -division est ingé-nieuse 1 ' hasard. F.eoutez-bien. Vous &-çez ou z.1n, c'était d'abord né-

-- Chez une femme, poursuivit le baronnet, de lindiffC»rence cessairo, de ne point laisser arriver les journiaux de Parisjus-


